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1.
Dans l’ascenseur qui l’emportait vers le sixième étage, Lauren Macpherson se mordillait les lèvres, un peu anxieuse.
Elle aurait dû savoir qu’il existait un directeur des finances et des affaires logistiques au sein de l’hôpital. Après tout, quelqu’un devait bien s’occuper de ces questions. Mais depuis près de deux ans qu’elle travaillait ici, elle n’avait jamais entendu parler de ce Ted Marshall dans le bureau duquel elle était convoquée.
Pour quelle raison ? Un problème avec ses cotisations de retraite ? Non, un directeur avait plus important à faire que de s’inquiéter des retraites du petit personnel.
Alors, que lui voulait-il ?
Elle essayait d’imaginer le motif de cette convocation pour contrer son inquiétude mais, en longeant le couloir vers la porte 279, elle se sentit de plus en plus anxieuse.
Une assistante élégamment vêtue haussa un sourcil à la vue de son uniforme froissé, avant d’ouvrir une porte pour l’introduire dans l’antre directorial.
— L’infirmière Macpherson, annonça-t-elle.
Lauren s’avança, se demandant lequel des deux hommes présents était M. Marshall. Pas celui en costume de soie grise, pensa-t-elle instinctivement. Il était très grand, avec de larges épaules. Et quel style ! On aurait dit un mannequin sorti d’une vitrine de tailleur de luxe. Bien qu’il soit à contre-jour, elle devinait qu’il était séduisant. Campé près de la fenêtre, il l’observait entre ses paupières mi-closes.
Des yeux de vautour détaillant une proie ?
Un frisson de crainte la parcourut, en même temps qu’un tressaillement peu familier au creux du ventre.
— Je suis Ted Marshall, déclara l’autre homme d’un ton jovial. Je vous en prie, entrez et asseyez-vous. L’émir Madani souhaiterait s’entretenir avec vous. Comme il a fait un long voyage pour visiter notre nouveau service pédiatrique, j’ai mis mon bureau à sa disposition, c’est la moindre des choses.
Quel flagorneur ! Mais quel nom avait-il dit ? Ça ne pouvait pas être… Non, c’était impossible !
Un sentiment de fatalité la submergea, et elle sut d’instinct qu’elle ferait mieux de quitter la pièce.
Mais non, elle n’avait pas peur. Enfin, pas tant que ça…
M. Marshall continuait de se mettre en quatre pour plaire à son visiteur.
— Cheikh Madani, je vous présente l’infirmière Lauren Macpherson. Maintenant, je vous laisse discuter de votre affaire privée.
Elle sursauta.
Comment ? Il la laissait seule face à ce Madani ? Pas question ! Ce nom, elle le connaissait trop bien, hélas, et elle le détestait de toutes ses forces.
— Attendez ! s’exclama-t-elle. Je ne connais pas ce monsieur. Même s’il a vanté votre nouvel hôpital, ce n’est pas une raison pour m’abandonner avec lui. Ce que vous faites est irresponsable et… et certainement illégal !
Elle avait conscience de ses joues en feu. Elle perdait son sang-froid, la terreur l’envahissait. Elle n’avait pas peur pour elle-même, mais pour Nim.
L’émir l’observait toujours depuis la fenêtre. Ses yeux noirs n’exprimaient pas la méfiance, mais quoi ? Du mépris ? Allait-il s’en prendre à elle ?
— Vous n’avez pas besoin d’avoir peur, déclara-t-il.
Mais le sourire qui accompagnait ce commentaire était celui d’un requin.
— Vous voyez ? claironna Ted Marshall en se rapprochant de la porte. Après sa visite de notre hôpital, l’émir a souhaité vous rencontrer. Apparemment, une affaire de famille qui vous concerne tous les deux. Vous devriez l’écouter, mon petit.
Sur quoi, il sortit du bureau.
Elle resta immobile, comme paralysée.
L’homme qui lui faisait face avait peut-être commandité le meurtre de sa sœur et de leurs parents. Et si ce n’était pas lui, c’était l’un de ses proches. Mais en aucun cas elle ne lui laisserait voir la crainte qu’il lui inspirait.
Elle prit une profonde inspiration, déterminée à garder le contrôle d’elle-même cette fois.
— Vous avez quelque chose à me dire ? s’enquit-elle d’un ton neutre.
— Je pense que vous le savez.
Sa voix profonde et sexy lui causa la chair de poule.
Lily avait d’abord été séduite par une voix chaude et des costumes en soie, se rappela-t-elle. Puis par l’argent, les bijoux, les jets privés qui l’emportaient d’un lieu de plaisir à un autre. Lily, si belle, si vibrante, et qui avait adoré s’amuser… Et cela s’était terminé par une tragédie.
Lauren émergea de ses souvenirs douloureux et ravala son souffle en voyant l’émir s’avancer vers elle.
— L’enfant. Vous avez l’enfant, je le sais ! assena-t-il.
Mon Dieu ! Que savait-il au juste ? Du calme. Il ignorait où elle habitait, sinon il se serait présenté chez elle, n’est-ce pas ? Avec l’intention de kidnapper Nim ? Non ! Joe l’aurait mis en pièces avant.
— Quel enfant ? dit-elle d’un air innocent.
D’un geste, il balaya sa comédie et fixa sur elle son regard de jais.
— Il doit rentrer chez lui. Pour connaître le pays sur lequel il régnera plus tard.
— Qui êtes-vous, d’abord, pour formuler ces exigences ?
L’homme se raidit, ce qui le rendit encore plus impressionnant. Il incarnait l’image même du pouvoir.
— Je suis Abdul-Malik Madani. On m’appelle plus souvent Malik. Mon nom signifie « protecteur du roi ».
Refusant de se laisser intimider, elle dressa le menton et, du haut de son mètre soixante-deux, le toisa d’un regard belliqueux.
— Vu ce qui est arrivé à l’ancien héritier, le père de Nim, vous portez mal votre nom.
Une expression douloureuse contracta les traits de l’émir. Il baissa la tête et soupira profondément.
— Vous avez raison, je n’ai pas pu sauver mon frère, dit-il d’une voix empreinte de chagrin. Mais je dois protéger son fils maintenant. Par tous les moyens, et même au prix de ma vie.
Cela devenait mélodramatique. Disait-il la vérité ou jouait-il la comédie ?
Mais elle n’avait pas vraiment envie de connaître la réponse à cette question. Elle n’avait qu’une hâte : s’éloigner de cet homme.
Elle se dirigea vers la porte. Grave erreur, car en deux enjambées il la rejoignit et se plaça devant elle, l’enveloppant de son aura virile.
Un vertige la saisit tandis que des sensations déroutantes fusaient au creux de son ventre, mettant ses sens en alerte.
De près, son visage était beau, constata-t-elle, troublée. Ses traits rudes semblaient taillés dans le granit. Il avait un nez droit, des pommettes saillantes et des lèvres pleines éminemment sensuelles qui ne souriaient pas.
— Le nom du garçon est Nimr, jeta-t-il soudain.
Ses mots claquèrent comme un fouet.
Elle hocha la tête.
— Nous l’appelons Nim. Sans rouler le r final qui est peu familier ici. Mais sur les papiers officiels, c’est Nimr, en effet.
— Pourtant, il y a une minute, vous prétendiez ne pas savoir de qui je parlais.
Le ton était si empreint de sarcasme qu’elle eut l’impression qu’il lui tailladait les nerfs.
Cet homme disait vouloir donner sa vie pour protéger son petit garçon. Mais quelle preuve en avait-elle ? Pour ce qu’elle en savait, il était peut-être responsable de la mort de son frère.
Un souvenir l’assaillit : la voix presque hystérique de Lily parlant d’un danger mortel, de certains membres de la famille de Tariq qui essayaient de la retrouver pour les tuer, elle et son fils.
Lauren n’avait pas voulu y croire, pensant qu’elle exagérait. Jusqu’à l’accident…
Elle prit une profonde inspiration pour se ressaisir.
Quant à l’idée que Nim devienne le roi de ce pays perdu, c’était totalement absurde !
— Nim a été laissé à ma garde, et il y restera, déclara-t-elle fermement. Maintenant, je dois partir.
Elle fit un pas de côté, espérant se glisser derrière lui et atteindre la porte. Peine perdue. Elle lui lança un regard noir, comme quand elle enjoignait de jeunes patients turbulents à regagner leur lit. Mais la tactique n’eut aucun effet sur cet homme. Elle dut convenir qu’elle ne l’avait pas impressionné le moins du monde.
— Peut-être devrions-nous tout reprendre depuis le début et discuter dans un cadre plus agréable, suggéra-t-il. Comme M. Marshall l’a souligné, je venais dans cet hôpital à titre professionnel, et j’ai pensé que vous seriez plus à l’aise pour me rencontrer ici. Mais il y a d’autres endroits.
Il lui avait effleuré l’épaule en un geste conciliant. Un frôlement furtif, mais qui suffit à déclencher en elle une réaction brûlante.
Était-ce ce que Lily avait ressenti lorsqu’elle avait rencontré Tariq ? Cet homme était dangereux.
— Il n’y a rien à discuter, répliqua-t-elle. Nim restera ici.
— Avec des alarmes lumineuses tout autour de votre maison, une liaison directe avec le commissariat et un garde du corps qui le suit partout ?
Elle se sentit pâlir mortellement.
Il savait où elle habitait, et jusqu’aux détails de la sécurité dont elle s’entourait !
— Ce n’est pas un garde du corps mais un baby-sitter, se défendit-elle. La plupart des mères australiennes qui travaillent en emploient.
— Un homme d’un mètre quatre-vingt-dix formé à la sécurité ? La plupart de ces mères ont ce genre de nounou ?
Elle recula, consciente de céder du terrain, mais elle ne pouvait lui tenir tête tant qu’il était si proche. Et elle avait la certitude que son trouble n’avait rien à voir avec la crainte.
— Écoutez, j’ai perdu toute ma famille dans cet accident. Il ne me reste que Nim, et personne ne peut dire comment et pourquoi cette tragédie s’est produite, ni qui était visé. Ma sœur, mes parents ou votre frère ? Je n’en sais rien…
— Il y a des doutes à ce sujet ? coupa-t-il, l’air stupéfait.
Elle ferma brièvement les yeux.
— Mon père possédait plusieurs sociétés florissantes dans le pays. Des mines, des élevages. La police pense que…
Elle se tut, incapable de continuer car les souvenirs refaisaient surface, en même temps que son chagrin.
— Racontez-moi.
La voix était douce, pleine d’empathie. Visiblement, son interlocuteur avait besoin de savoir.
— C’est seulement quand Nim a été enlevé que les enquêteurs ont exploré la piste de votre frère…
— On a kidnappé l’enfant ?
L’émir semblait sous le choc. Ses yeux noirs étincelaient de colère et d’incompréhension.
Elle avait hâte de terminer ce récit qui la rendait malade.
— Un matin, les policiers étaient à la maison et me harcelaient de questions. Nim, qui n’avait que quelques semaines, pleurait à cause du bruit. Je l’ai emmené dans son landau pour une promenade. Quelqu’un m’a assommée et s’est enfui avec lui.
Elle soupira au souvenir de son angoisse. Non seulement elle avait perdu ses parents et Lily, mais aussi le bébé. L’enfant qu’elle avait promis à sa sœur de protéger !
Sans doute l’émir lut-il son émotion sur son visage, car il l’entraîna vers un fauteuil.
— Asseyez-vous et respirez profondément. Comment l’ont-ils retrouvé ?
— À l’aéroport. Il était habillé en rose et voyageait avec un couple. Sur le passeport, il portait le nom de Lucy. On peut parler d’un coup de chance. Vingt minutes plus tard, l’avion décollait.
— Qu’est-il advenu du couple ? la pressa-t-il.
— Ils ont avoué avoir été payés pour kidnapper le bébé et l’emmener aux États-Unis, où il devait être… vendu à des parents adoptifs. Mais pour ce qui est de l’accident, ils ont toujours nié, et l’enquête n’a pas pu apporter la preuve de leur implication.
La confusion se lisait sur les traits de son interlocuteur.
Pas étonnant. Les événements de cette période lui semblaient toujours aussi irréels à elle aussi.
— Alors, oui, je bénéficie d’un dispositif de sécurité pour le protéger, reprit-elle. Mais rien qui l’empêche d’avoir une enfance normale. Je fais mon possible pour lui assurer ça. Donc, il n’y a rien à discuter. Désolée que vous ayez déployé tant d’efforts pour retrouver notre trace, mais Nim est à moi. Il est australien, et son avenir est ici, pas dans le pays de son père. Maintenant, je rentre retrouver mon fils.
— Votre fils ? Vous voulez dire que vous l’avez adopté ?
Elle s’était attendue à toutes sortes d’objections, mais pas à cette expression de stupeur.
— Lily me l’a laissé, ce soir-là, en me disant de prendre soin de lui et que des menaces pesaient sur eux. Pour que je puisse l’élever après la… disparition de ma sœur, Nim devait devenir mon fils légalement. Donc, oui, je l’ai adopté.
Les yeux sombres fixés sur elle étaient opaques et vides comme ceux d’une statue. Il n’y avait aucune lueur d’humanité ou de compréhension dans leur profondeur.
*  *  *
Malik devait reconnaître qu’il avait mal évalué la situation. Cette Lauren Macpherson avait eu l’audace d’adopter son neveu ! Il avait aussi sous-estimé son obstination, car malgré les cernes sous ses grands yeux gris et sa peur palpable, elle lui avait bel et bien tenu tête !
En venant ici, il avait espéré qu’elle serait disposée à lui remettre le garçon contre récompense. Sauf que tout ce qu’elle disait prouvait qu’elle était réellement attachée à son neveu. L’avait-il jugée en pensant à sa sœur ? Au premier coup d’œil, il n’y avait aucune ressemblance entre elle et Lily. Celle-ci ne l’aurait pas affronté avec cette virulence et ne se serait pas donné autant de mal pour mettre l’enfant en sécurité. Lily avait été belle, fascinante, capable de charmer les pierres, mais elle n’avait jamais eu le courage et la détermination que montrait sa sœur. Des qualités qu’il appréciait, au fond. Quant à lui proposer une récompense, il y avait déjà renoncé. Elle l’aurait sans doute giflé.
Il la dévisagea comme elle tentait encore une fois d’atteindre la porte.
Des frissons la parcouraient. Elle avait peur, même si une lueur de défi brillait dans son regard gris. Et cette peur tapie en elle, il en était directement la cause.
Un sentiment de culpabilité l’envahit.
— Je suis désolé si cette entrevue est un choc pour vous, dit-il. Il y a deux ans, j’ai chargé les meilleurs détectives de retrouver Nimr. Et de le savoir soudain si proche… J’ai pensé que vous rencontrer en public serait plus facile pour vous. Je n’avais pas l’intention de vous bouleverser.
— Je dois y aller.
Et, le contournant prestement, elle s’échappa du bureau.
Pas pour longtemps, car il la rattrapa juste devant l’ascenseur.
— Nous devons parler.
Sans doute avait-il haussé le ton car, au moment où ils pénétraient dans la cabine bondée, les personnes qui s’y trouvaient le dévisagèrent. Dans l’habitacle, la jeune femme se trouva pressée contre lui, de sorte qu’il ne voyait pas son visage, mais le mouvement têtu qui agita ses boucles brunes juste sous son menton le renseigna sur son état d’esprit.
Ses cheveux dégageaient un léger parfum qui lui parut familier. De l’eau de rose ?
Il inspira longuement, et quelque chose tressaillit au fond de lui.
La cabine atteignit le rez-de-chaussée, et ils débouchèrent dans le hall. S’attendant à ce qu’elle fonce comme une flèche et qu’il la perde de vue, il la retint par le bras.
Elle se tourna vivement vers lui.
— Je vais appeler la sécurité !
Mais il ignora l’avertissement. Son esprit était ailleurs.
— Le parfum de vos cheveux, est-ce de l’eau de rose ?
— Pardon ?
Sous l’effet de la surprise, les joues de Lauren se colorèrent, prenant une jolie teinte rose. L’expression de son regard gris s’adoucit. La transformation était saisissante.
— J’ai senti un parfum d’eau de rose, expliqua-t-il gauchement. Chez moi, les femmes l’utilisent pour la cuisine.
— « Les femmes », reprit-elle, avec une moue ironique.
Ce n’était pas vraiment un sourire, mais sa tension semblait s’être atténuée. Avaient-ils atteint une sorte de trêve ?
— Écoutez, je ne veux pas entrer dans une discussion sur le droit des femmes avec vous, dit-il en levant les mains en signe d’apaisement. Je suis moi-même un fervent défenseur de la cause féminine. D’ailleurs, c’est une des raisons pour lesquelles je tiens à ramener Nimr. Mon pays doit entrer dans le XXIe siècle. En tant que régent du futur roi, je pourrai entamer cette tâche.
Elle le regarda avec méfiance.
— Et vous ne pouvez pas gouverner tant qu’il n’est pas là-bas ? Un enfant de quatre ans ! Puisque vous êtes un membre de sa famille et le suivant dans l’ordre de succession, il vous est sûrement possible de commencer sans lui, non ?
Il soupira. Il lui faudrait des heures pour expliquer la situation politique de Madan.
— Je dois rentrer, reprit-elle. Le baby-sitter a un entraînement de natation, et il faut que je sois là pour Nim.
— Nimr, corrigea Malik en faisant rouler légèrement le r final.
— Peu importe. Si vous imaginez qu’il aura une enfance plus facile avec un r roulé à la fin de son prénom, on voit bien que vous ne connaissez pas les enfants australiens. Je ne veux pas qu’il ait à supporter constamment des moqueries. Alors, ici, il est Nim, un point c’est tout !
Sur quoi, elle s’éloigna à grands pas.
À la raideur de ses épaules fines et à sa démarche rapide qui attirait le regard sur ses jambes fuselées, il était visible qu’elle bouillait de colère.
Il soupira de nouveau.
C’était bien le moment d’avoir ce genre de pensée ! Il avait des affaires importantes à régler.
Sans être aussi fin négociateur que Tariq — quand celui-ci avait voulu s’en donner la peine —, il passait pour avoir quelques compétences dans ce domaine. Mais face à Lauren Macpherson, force était de le reconnaître, il avait échoué. Elle l’avait contré avec virulence.
Par peur ? Par attachement au petit garçon ?
Il allait s’en rendre compte très vite, puisqu’il avait son adresse.
*  *  *
Perturbée par cette rencontre, Lauren quitta l’hôpital par la sortie la plus proche. Mais elle déboucha sur le mauvais parking, si bien que lorsqu’elle atteignit enfin sa voiture elle tremblait de nervosité.
L’apparition de ce Madani lui causait une angoisse insupportable, et quelque chose d’autre qu’elle n’était pas prête à admettre.
Elle déverrouilla la portière et se laissa tomber sur le siège, avant d’ouvrir toutes les vitres.
La voiture était restée au soleil toute la journée, l’habitacle était surchauffé, le volant bouillant. Pas question qu’elle s’y appuie pour céder à la crise de larmes qui menaçait.
Mais cet homme ne la ferait pas pleurer ! décréta-t-elle en mettant la climatisation en route.
Quatre ans plus tôt, elle avait versé toutes les larmes de son corps. Elle avait aussi pleuré quand Nim, bébé, avait fait ses dents ou avait été malade et qu’elle s’était sentie si seule et désespérée. Puis tante Jane s’était chargée de vendre la propriété de ses parents et avait trouvé une maison à l’autre bout du pays, assez sécurisée pour qu’elle puisse s’y installer et donner enfin à Nim un vrai foyer…
En dépit de ce que disait ce Madani, Nim était son fils, il resterait sous sa garde. Il grandirait comme un petit Australien ordinaire. Il n’avait pas besoin d’en savoir davantage sur ce pays situé à des milliers de kilomètres où sa vraie mère avait perdu ses repères… Oh ! Lily !
Agacée par la bouffée de chagrin qui l’envahissait, elle prit une profonde inspiration et démarra.
Elle ne pouvait pas laisser tomber Joe. Qu’est-ce que Nim et elle feraient sans lui ?
Sortant du parking, elle concentra son attention sur des questions pratiques : avait-elle des fruits pour le déjeuner de Nim demain, ou Joe avait-il pensé à en acheter en le ramenant de la maternelle ? Oui, il était probablement passé à l’épicerie. Elle ne voyait pas ce qui manquait d’autre. À part peut-être un tapis magique pour renvoyer ce cheikh d’où il venait. Mais elle n’en trouverait certainement pas ici, Abbotsfield était une petite ville de province…
D’ailleurs, comment cet homme l’avait-il retrouvée, à des milliers de kilomètres de Perth ? Tous les rapports de police concernant le prétendu « accident » dont sa famille avait été victime avaient mentionné Perth comme leur ville de résidence. Ensuite, elle avait pris la fuite. Les biens familiaux étant immobilisés, elle avait emprunté de l’argent à sa tante pour acheter un camping-car, et le petit Nim et elle avaient vécu comme des gitans, changeant constamment d’endroit.
L’esprit perdu dans les souvenirs, elle conduisait de façon machinale. Ce ne fut qu’au moment où elle s’empara de la télécommande qui actionnait le portail qu’elle vit la longue voiture noire stationnée devant chez elle.
Une peur sans nom la saisit, et elle lâcha l’appareil comme s’il lui brûlait les doigts. Elle se gara derrière le véhicule, devinant aisément qui se trouvait à l’intérieur.
Ou dans la maison ? Oh ! mon Dieu, pourvu que non !
Comme une folle, elle sortit de la voiture et courut vers la limousine, ouvrant la portière avant si brusquement que l’homme assis au volant, en costume bleu et portant une casquette assortie, faillit tomber du siège.
— Qui êtes-vous et que faites-vous ici ? s’écria-t-elle en espérant que Joe avait déjà le doigt sur l’alarme.
— C’est mon chauffeur, fit l’émir en sortant de l’arrière de la voiture. Il possède ce véhicule de location. Je n’avais pas de temps à perdre à chercher mon chemin dans votre ville, si petite soit-elle.
Elle se hérissa.
— Oh ! Parce que la vôtre est gigantesque, je suppose !
Elle regretta immédiatement ces paroles sans aucun rapport avec la situation qui la préoccupait.
L’homme eut l’audace de sourire, révélant ses dents très blanches parfaitement alignées. Mais à cette vue, l’image qui lui vint à l’esprit fut celle d’un crocodile.
— Est-ce que cela vous conviendrait mieux si nous discutions ici ? demanda-t-il d’une voix doucereuse.
— Il n’y a pas de discussion qui tienne, répliqua-t-elle d’une voix qu’elle espérait déterminée.
Voir devant chez elle celui qui était peut-être le meurtrier de sa famille ravivait sa peur. Pourtant, une petite partie de son cerveau ne fonctionnait pas en phase, car elle voyait aussi l’homme tel qu’il était.
Il avait ôté sa veste. Sa chemise blanche épousait un torse d’athlète, laissant deviner des pectoraux fermes et une belle largeur d’épaules. Ses manches retroussées sur ses avant-bras révélaient sa peau hâlée. Il ne portait plus de cravate, et elle n’osa pas lever les yeux vers sa bouche énergique…
Hé ! Que lui arrivait-il ? Elle se trouvait dans la rue et fantasmait sur un homme qui était indubitablement son ennemi !
— Je ne veux pas de vous chez moi, l’avertit-elle.
Ni près d’elle ! Et surtout pas maintenant, parce qu’elle se sentait si confuse qu’elle était incapable de penser.
Heureusement, Joe apparut sur le pas de la porte, précédé de Ghost, son berger allemand, avec Nim sans doute caché derrière ses jambes, même si elle lui avait recommandé de rester à l’intérieur quand ils avaient de la visite.
— Monsieur s’apprêtait à partir, lança-t-elle à l’adresse de Joe sans quitter le cheikh des yeux.
— Nous devons parler, insista celui-ci. C’est impératif. Je ne veux pas déranger votre intimité, mais je viendrai vous chercher à 19 heures.
— Si vous avez besoin de me parler, ce sera à votre hôtel. Où êtes-vous descendu ?
— Au Regal.
Elle hocha la tête.
— Alors, je vous verrai là-bas à 20 heures.
Elle espérait avoir parlé d’un ton assuré pour lui laisser croire qu’elle dînait régulièrement au Regal. En même temps, elle se demandait désespérément ce qu’elle avait de plus chic dans sa garde-robe pour se présenter dans un tel endroit. Joe serait-il rentré de son entraînement ? Sinon, elle demanderait à tante Jane de s’occuper de Nim.
L’émir hocha la tête puis, souriant, pointa un doigt en direction du petit attroupement à la porte d’entrée.
— La sécurité laisse un peu à désirer, dit-il. J’aurais pu tirer sur le chien puis sur le baby-sitter et saisir l’enfant…
— Non ! hurla-t-elle.
Ses genoux lui manquèrent, tout s’obscurcit autour d’elle, et elle s’effondra mollement.
*  *  *
Le baby-sitter se précipita, mais Malik avait déjà soulevé Lauren dans ses bras. Il marcha vers la maison et ordonna au chien de se coucher, d’une voix si impérieuse que le berger allemand obéit.
— Allez chercher un linge humide, demanda-t-il à l’homme. C’est juste une syncope. Elle revient déjà à elle. Il vaut mieux que je la dépose quelque part, parce que si elle s’aperçoit que je la porte elle risque de me frapper.
— Vous pouvez coucher maman sur le canapé, dit le petit garçon, dont les yeux écarquillés indiquaient qu’il était prêt à pleurer.
— Elle va se remettre très vite, assura Malik en le regardant avec émotion.
Nimr était le portrait craché de Tariq à cet âge. Tariq, le frère qu’il avait adulé et suivi partout dans leur jeunesse.
Il déposa la jeune femme.
— Tenez, fit une voix rude derrière lui.
Se détournant, il vit le visage marqué de cicatrices du baby-sitter.
— Je suis Malik, dit-il en lui tendant la main.
— C’est Joe, dit Nimr, qui avait pris le linge pour tamponner le visage de sa mère. Joe s’occupe de nous.
— Je vois…
Mais Malik, accroupi près du canapé, était concentré sur Lauren, dont les longs cils sombres papillonnaient.
Un sentiment qui n’était pas uniquement de la compassion naissait au fond de lui devant sa pâleur et sa vulnérabilité.
Elle ouvrit les yeux, deux grands lacs gris emplis de confusion.
Dire qu’il était la cause de toutes ces émotions, d’abord en venant devant son domicile sans l’avoir prévenue, puis en faisant ce commentaire stupide sur la protection dont elle s’entourait ! Mais il avait raison à ce sujet. S’il y avait vraiment une menace à l’encontre de son neveu, il devait absolument l’emmener à Madan.
Reprenant conscience, Lauren se redressa si brusquement qu’il perdit l’équilibre et se reçut sur les fesses.
Nimr éclata de rire.
*  *  *
En voyant cet homme à son chevet, Lauren sentit un mélange de fureur et d’incrédulité prendre possession d’elle. Il était même si proche qu’elle vit que ses iris n’étaient pas noirs comme elle l’avait cru. Leur teinte était d’un brun chaud, et en cet instant ces yeux la regardaient intensément.
— Que faites-vous chez moi ? s’exclama-t-elle, furibonde. Partez immédiatement !
Elle était incapable de dire si son trouble venait du choc qu’elle avait reçu ou de l’homme lui-même. Quoi qu’il en soit, elle devait chasser cette sensation désagréable.
Il recula et déclara doucement :
— Je suis désolé, mais j’insiste pour que nous parlions.
Elle avait l’esprit nébuleux, mais elle était sûre d’une chose : cet homme ne partirait pas avant d’avoir dit tout ce qu’il avait à dire. Peut-être valait-il mieux l’entendre ici, une bonne fois pour toutes… Mais à cette heure-ci, elle devait préparer le dîner de Nim et le sien, étant donné qu’elle n’avait avalé qu’une pomme et une tasse de café à midi et qu’elle était affamée.
Nim se glissa près d’elle et lui prit la main.
— Je vais bien, mon cœur, lui assura-t-elle. J’ai juste oublié de déjeuner, ce qui fait que je me suis évanouie.
L’émir se tenait en retrait près de la fenêtre.
— Je dois faire dîner Nim, lui dit-elle. J’ai l’habitude de manger avec lui, donc… Autant que vous restiez dîner. Nous parlerons une fois que Nim sera au lit. Nim, viens avec moi faire un brin de toilette pour commencer. Joe, tu peux aller à ton entraînement. Je vais bien, maintenant.
Elle allait quitter la pièce quand elle se souvint de la limousine noire garée dans la rue.
— Vous feriez mieux d’aller chercher votre chauffeur pour qu’il dîne avec nous.
— Le chauffeur ?
Il y avait tant d’incrédulité dans la voix de l’émir Madani qu’elle faillit se mettre à rire. Mais les circonstances ne s’y prêtaient pas.
— Oui, les chauffeurs mangent aussi, vous savez. Il y aura assez pour nous tous, donc ce n’est pas juste de le laisser seul dans la voiture. Voulez-vous aller l’inviter ?
*  *  *
Se demandant si c’était un exemple de la démocratie en vigueur en Australie ou si cette femme ne voulait simplement pas être seule avec lui, Malik alla chercher le chauffeur. Celui-ci refusa d’abord de peur de déranger. Sachant que son hôtesse était une femme obstinée, Malik insista.
Il la trouva penchée au-dessus d’un congélateur coffre dont elle sortait différents récipients.
— Nous avons du hachis irlandais, annonça Nimr. C’est à mon tour de choisir, et c’est mon plat préféré.
Malik regarda, le cœur serré, ce neveu dont il ne savait rien.
— Ah oui ? Et il faut hacher beaucoup d’Irlandais pour le faire ? demanda-t-il malicieusement.
Nimr se mit à rire.
— Mais non ! Maman fait ça avec de la viande et met des pommes de terre dessus. Miam ! C’est super bon, et on n’a même pas besoin de couteau.
Malik lui sourit. Cette petite confidence lui procurait un plaisir indicible.
— Ah, je savais que j’en avais un !
En entendant ce cri de triomphe, le chauffeur et lui se tournèrent vers la cuisine. Leur hôtesse, visiblement remise de sa syncope, avait les joues colorées.
— Désolée, je cuisine beaucoup pendant mes jours de congé, et je fais toujours chaque plat en différentes quantités pour les repas où Joe est là…
— Et quand Joe et tante Jane viennent tous les deux, renchérit Nim en levant quatre doigts, ça fait quatre. Et ce soir, on est quatre aussi.
Sa mère mit le plat dans le four à micro-ondes et se mit à couper des légumes en morceaux avec des gestes résolus.
En espérant que ce soit sa tête à lui, peut-être, pensa Malik.
Au bout d’un moment, elle se tourna vers eux.
— Ce sera prêt dans une demi-heure. Voulez-vous attendre dans le salon ? Je peux vous servir un verre d’eau.
— Parfait, dit Malik.
Puis, conscient que le chauffeur se tenait derrière lui, il se rappela ses bonnes manières.
— Voici mon chauffeur, Peter…
— Peter Cross ! termina la jeune femme en s’avançant pour donner une accolade à ce dernier, à la grande surprise de Malik. Oh ! Peter, je ne t’ai pas reconnu, tout à l’heure ! Comment va Susie ?
Peter leva une main, les doigts croisés.
— Jusque-là, ça va, Lauren. Tu sais ce qu’il en est.
— Oui, dit-elle gravement. Maintenant, un verre d’eau à chacun ?
— Avec plaisir, répondit Peter.
Malik acquiesça à son tour, et tous deux s’installèrent dans le salon.
Ce fut Nimr qui se chargea du service, apportant deux grands verres en équilibre sur un plateau.
Malik prit le sien et le remercia, se demandant comment on entamait la conversation avec un petit bonhomme de quatre ans. Mais il n’eut pas à s’inquiéter longtemps, car l’enfant s’assit sur le canapé près du chauffeur et, adoptant avec aisance son rôle d’hôte, il se tourna vers Malik.
— Susie est ma meilleure amie au jardin d’enfants. Elle est malade, et elle porte de jolis chapeaux, parce qu’elle n’a plus de cheveux. Dans la classe, personne ne fait attention à ça. Quand elle a perdu ses cheveux la première fois, on s’est tous rasé la tête, même les filles, pour lui montrer que ça nous était égal. Mais elle continue de porter des chapeaux, parce qu’elle aime bien ça.
Malik s’adressa à Peter.
— Leucémie ?
Il reçut un hochement de tête en réponse.
Même s’il savait que de nombreuses formes de cette maladie chez l’enfant avaient un taux de guérison élevé, il n’insista pas, se rappelant les paroles de Peter et son geste un peu plus tôt. Susie devait être en rémission, et il savait pertinemment ce que les parents traversent dans ces moments-là.
— Nous avons des lapins dans la classe, déclara Nimr. Pendant les vacances, les enfants peuvent les rapporter chez eux, mais maman dit que ce n’est pas possible chez nous. Parce qu’elle travaille et qu’elle ne veut pas demander à Joe de s’occuper d’un lapin en plus de moi.
Malik retint un sourire.
La figure contrite du petit garçon ne laissait aucun doute sur ce qu’il pensait de cette mesure.
— Est-ce que tu as des lapins ? demanda Nimr.
— Non, mais là où je vis, il y a beaucoup d’animaux intéressants. Des chiens qui courent très vite, par exemple, et que nous appelons des sloughis ou lévriers persans.
Nimr prit un air connaisseur.
— J’aime bien les chiens. Mais…
Malik se préparait à entendre ce que Lauren Macpherson pensait de l’idée de garder un chien à la maison, quand celle-ci les appela dans la cuisine. Le dîner était prêt et, dans la mesure où elle s’était évanouie une heure plus tôt seulement, elle avait accompli une véritable prouesse.
Au centre de la petite table trônait un vase bleu rempli de fleurs. Autour, quatre couverts étaient soigneusement dressés.
Nimr sortit une cruche d’eau du réfrigérateur.
— Regardez, je suis fort ! dit-il en la soulevant.
— Mais pas assez pour servir, dit Lauren en récupérant la cruche qui vacillait dangereusement.
— Peut-être quand j’aurai cinq ans, répondit Nimr en grimpant sur une chaise.
Ce petit bonhomme avait une belle confiance en lui-même, pensa Malik avec fierté, et il était bien élevé. Le pédiatre qu’il était appréciait ces qualités.
Il essaya de se remémorer l’enfant que Tariq avait été.
Un gosse turbulent, une vraie canaille, qui l’avait poussé à toutes sortes de bêtises, se moquant de lui quand il manquait d’audace.
Était-ce cette attitude de constant défi qui avait conduit son frère à mener cette vie débridée de jet-setteur ? Ou bien avait-il cherché dans la drogue, l’argent et le plaisir la liberté dont leur éducation stricte les avait privés ?
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